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    LES MAUX DES MOTS


    Parvenus à maturité (s’il en est...), certains sont pris d’effroi face à un étrange phénomène qui pourtant existe depuis la nuit des temps : la subite disparition de certains mots. Quand ce n’est pas leur distorsion. Ils tournent alors inlassablement la question dans leur tête : où donc sont-ils passés, quel est celui qui a décidé de les licencier, et quel est le jour précis où cette décision fut prise ? Et encore : par quels chemins sont arrivés les nouveaux mots ? Leur carte de séjour est-elle provisoire ou définitive ? Et pourquoi personne ne s’indigne lorsque leurs mots les plus proches sont décapités, démembrés, quand ils ne tombent pas dans une trappe sans crier gare comme au pire temps du stalinisme ?


    D’autres, plus entêtés (et plus matures encore), sont partis à leur recherche. Ils les traquent sur les lèvres des plus jeunes, à la radio, à la télévision, dans les journaux. En vain. Ils s’en retournent alors chez eux, bredouilles. Déjà privés de leurs plats en sauce et de leur racisme ordinaire, si à présent on en vient à skudder leurs mots, où va le monde ?!


    Moi-même, j’ai pris la décision d’investiguer sur la matière. J’ai écouté aux portes, j’ai circulé en banlieue, me suis faufilée, incognito, dans les couloirs du dictionnaire Larousse où j’ai croisé des « nouveaux » faisant le pied de grue, attendant d’être reçus ou rejetés. J’ai arpenté d’autres couloirs, ceux du pouvoir et des médias. Je suis allée à la rencontre des travestis, des exilés, des bannis. J’ai ensuite approché ceux qui les avaient virés pour prendre leur place. Et à les observer de près j’ai saisi combien ils se sentaient fragiles, devenus à leur tour une espèce en danger d’extinction.


    Ce fut un travail de longue haleine et il me reste encore beaucoup de chemin à parcourir. Voici, en attendant, l’histoire de ceux et celles que j’ai eu le plaisir ou le déplaisir de rencontrer.
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    JEUNE ISSU DE L’IMMIGRATION


    La Maison des Panoplies était en effervescence. Elle venait de recevoir une notice du ministère leur notifiant de confectionner au plus vite une tenue convenable pour les jeunes Blacks et Arabes dont étaient infestées nos banlieues.


    Quelques semaines plus tard, lorsqu’un jeune Black et un jeune Arabe furent invités à se rendre à la Maison en question – passé l’instant de méfiance « c’est quoi encore ce plan ? » –, ils s’y rendirent, mains dans les poches, cagoule enfoncée sur la tête, se disant qu’après tout ça sentait moins le roussi qu’une convocation chez les flics.


    Ça valait en effet apparemment beaucoup mieux. On avait déroulé pour eux le tapis rouge. Le chef costumier, flanqué de ces messieurs du ministère, les accueillit avec coupes de champagne, petits-fours et courbettes. Puis on les introduisit dans la pièce où se trouvaient une dizaine de costumes flambant neufs. « Je vous laisse choisir », leur proposa, trop aimable, le costumier. Les deux jeunes échangèrent aussitôt un regard entendu : « Ils nous prennent pour des glands. » Mais ils se prêtèrent au jeu, histoire de faire perdre leur temps à ces charognes.


    Ils s’arrêtèrent devant la panoplie de JEUNE BASANÉ, celle de JEUNE CHÔMEUR, de JEUNE DÉLINQUANT, de JEUNE CANCRE ; firent mine de longtemps hésiter devant celle de JEUNE BRUTE AVEUGLE, évaluant la texture du tissu, tournant autour, le palpant de nouveau, jusqu’au moment où le jeune Black, qui commençait à fatiguer, prit son pote à part et lui dit : « Allez, viens, on leur prend leur JEUNE ISSU DE L’IMMIGRATION, et on se tire. » Mais le jeune Arabe voulait faire durer la comédie, jouer au con jusqu’au bout. « Tu trouves pas que ça fait mec qui bosse aux douanes, jeune issu de l’immigration ? » — On s’en tape, allez, viens, insista son ami qui en avait vraiment sa dose. On va pas passer le reste de la journée avec ces bouffons ! »


    Ils finirent par repartir avec leur costume tout neuf, et comme ils regagnaient leur banlieue, s’enfonçant entre les tours, ils se disaient, morts de rire : « JEUNE ISSU DE L’IMMIGRATION, ça le fait, non ? Ah, les cons ! »
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    SENSIBLE et LES QUARTIERS SENSIBLES


    Pauvre SENSIBLE. Il lui est arrivé une sacrée tuile. Lui qui ne fréquentait que les jeunes filles, les poètes, les artistes, les tendres. Voici qu’on l’a muté en banlieue. Et pas n’importe laquelle. La banlieue des voitures qui brûlent, des profs qui se suicident, des tournantes dans les caves, des rackets, de la drogue, du chômage et des crimes.


    Pauvre SENSIBLE. Qui est le tordu qui t’a foutu là ?
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    LES GRENOUILLES DE BÉNITIER et

    LES POLITIQUEMENT CORRECTES


    Vous me direz, les pauvres GRENOUILLES, c’était pas rigolo rigolo pour elles. Toujours à traîner dans l’obscurité des églises, suspendues aux jupes malodorantes de sinistres pouffiasses, à les écouter ressasser leurs indigestes litanies ou les accompagner dans leur sport favori, celui de montrer du doigt et vouer à l’enfer tous les sympas et rigolos de la terre... Vu la sinistrose de leur quotidien, nos GRENOUILLES seraient probablement tombées en dépression si en contrepartie elles ne s’étaient shootées allègrement à l’eau des bénitiers.


    Vint le temps où, les bien-pensants ayant déserté les églises, on recycla les GRENOUILLES en POLITIQUEMENT CORRECTES. Au début, elles s’en trouvèrent fort aise, barbotant enfin au grand large dans les lofts spacieux des bobos et leurs bergeries retapées du Lubéron. Terminée leur vie cloîtrée de boules à mites. Ah, le bonheur d’être enfin libres ! Grisées, elles ne tardèrent pas à se multiplier tels les petits pains du Jésus de leur vie antérieure.


    Seulement voilà, comme dans toute révolution, après l’euphorie vint le désenchantement et... l’ennui.


    À force de s’astreindre au pas de pesticides, pas de graisses, pas de nuisances sonores, pas de clopes, pas de drogues, pas de violence, pas de pulsion tout court ; et tout ça pour retomber dans le travers de montrer du doigt et vouer à l’enfer tous les sympas et les rigolos de la terre, on vit certaines de nos ex-grenouilles déserter leurs nouvelles fonctions et retourner dans les églises se shooter, faute de mieux, à l’eau bénite.
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    CANCRES, JEUNES

    EN DIFFICULTÉ SCOLAIRE

    et JEUNES EN SOUFFRANCE


    Les CANCRES, avant l’ordinateur et la mixité, vivaient au fond des classes, près du radiateur, fixaient leurs crottes de nez avec le chewing-gum sous le pupitre, faisaient des pâtés d’encre, cornaient les pages de leur dico, oubliaient leur cartable et leurs devoirs, faisaient les cornes dans le dos des profs, se retrouvaient punis dans le couloir pour jouer aux osselets.


    À la cantine, ils piquaient dans le dessert des forts en thème, mataient sous les jupes des cantinières, crachaient dans la soupe du voisin. En récré, ils jouaient à la guerre et aux croche-pattes, soufflaient les fraises Tagada des rupins, bloquaient les portes des WC sous le préau.


    C’était une bande de joyeux lurons toujours prêts à monter des coups.


    Dès les beaux jours, ils filaient par les chemins de l’école buissonnière. Lâchés dans la nature, ils volaient des pommes, dévalisaient les vergers, tiraient à l’élastique sur les oiseaux, sonnaient aux portes des indigents, bombardaient les filles de gros mots, effarouchaient les mères de famille, sautaient dans les flaques pour éclabousser les notables. Si par malchance on les attrapait, ils se débattaient, braillaient et sentaient si fort qu’on les relâchait aussitôt.


    S’ils vivaient en ville, ils rayaient la carrosserie des voitures, piquaient des bombecs chez l’épicier, grimpaient sur le toit des immeubles, bloquaient les ascenseurs, foutaient le feu aux poubelles, des crottes de chien dans les boîtes aux lettres, pissaient dans les couloirs du métro, semaient la terreur dans les jardins publics.


    Arrivés à l’âge de quatorze ans, ils débarrassaient le plancher de l’institution scolaire avec un ouf de soulagement, sans oublier leur cher doigt d’honneur qu’ils ne manquaient pas d’adresser aux profs et à toute la clique de bourreurs de crânes. On les retrouvait sur les chantiers, à l’usine, chez ceux du « milieu », là où il y avait de l’embauche c’est-à-dire à peu près partout. De cancres, ils étaient devenus tout simplement des hommes.


    Aujourd’hui, les CANCRES, comme les Peaux-Rouges et les Esquimaux, ont apparemment déserté la planète. Pourtant, au fond des salles de classe, dans les cours de récré... Ah, mais n’allez pas confondre : ils ont l’apparence de CANCRES, les manières et l’odeur de CANCRES, mais ils n’en sont pas. Ce sont à présent des JEUNES EN DIFFICULTÉ SCOLAIRE ou encore (s’ils y vont trop fort) des JEUNES EN SOUFFRANCE. Nos joyeux lurons, on les a transformés en malades de la tête ! On les a capturés, soupesés, analysés, radiographiés, scannés, jusqu’à aller fourrer le nez dans leur ADN ! De statut de CANCRES ils se sont retrouvés mutés handicapés de la vie. À ce régime, ils ont fini par capituler... Il ne leur reste que leurs yeux pour pleurer.
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